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sociologique I’aboutissement de toute la tradition universitaire ant&rieure, alors 
que cette m^thode, k laquelle je souscris personnellement, n’est probablement 
qu’une £tape, et que le fait de la considdrer comme exclusive a pour cons4quence 
de r^duire le po£me k un Statut de simple reflet. La chanson de geste »fonc- 
tionne« aussi k partir de >topoi< qui ont leur existence propre et qui se d^ca- 
lent tr&s vite par rapport au r£el. Pourtant disciple d’E. Köhler, K. H. Bender 
est le premier ^ souligner l'arbitraire des r^gles £piques lorsqu’il ^nonce les lois 
qui pr&ident k l’^laboration du cyde de la Croisade5 ...

II n’en reste pas moins qu’ä ces quelques r&erves pr£s, Altfranzösische Epik 
est un grand livre, k la fois dense, riche et maniable. H. Krauss pouvait-il 4puiser 
un aussi vaste domaine? Et les lacunes de son choix signifient-elles un jugement 
de valeur, dont il sait se garder aussi bien dans son introduction que dans sa 
bibliographie? Il nous apporte un remarquable dossier: k nous de consulter ce 
dossier, de confronter les hypoth^ses, et d’en Computer les oublis par une infor- 
mation qu’il est de notre devoir de sans cesse remettre k jour.

Jean-Charles Payen, Caen

Irmtraut Eder, Die saarländischen Weistümer. Dokumente der Territorialpoli­
tik, Saarbrücken (Minerva-Verlag) 1978, 272 p. (Veröffentlichungen der Kom­
mission für saarländische Landesgeschichte und Volksforschung, 8).

Depuis que Jacob Grimm a r£vd£ jadis l’importance fondamentale des Weis­
tümer pour la connaissance des soci£t£s rurales, les historiens allemands ont 
puisi souvent k cette source et n’ont jamais it6 d£?us. Mais les r&ultats de leurs 
6tudes sont d4jä si nombreux que le profane s’y perd un peu. Il £tait donc oppor­
tun, au d£but d’une nouvelle enquete, de faire le point, afin que, d’embl^e, la 
place de ce travail füt d^finie sans ambiguit^. L’auteur a pris cette pr^caution 
et ses lecteurs lui en sauront gr£: d’entr^e de jeu, ils voient dans quelle direction 
le raisonnement de Madame I. Eder les conduira.

Apr£s avoir analys£ les 266 rapports de droit qui concernent le pays sarrois, 
Madame Eder s’est rendu compte que ces textes 6clairent d’abord, et surtout, la 
formation des principaut^s territoriales et qu’ils ne nous renseignent qu’en se- 
cond lieu sur la condition juridique des villageois. Cette conviction s’exprime 
dans le titre de l’ouvrage: les Weistümer de la Sarre sont des documents sur la 
politique territoriale.

Naturellement, cette th&se est fond4e sur une argumentation dont nous ne 
pouvons präsenter ici que les il&nents principaux. Avec l’auteur, observons, pre- 
mi^rement, que ces rapports de droits se font, certes, de plus en plus nombreux 
k partir du d^but du XIV* sifccle mais que c’est entre 1450 et 1555 qu’on en

8 Un aspect de la stylisation 6pique: l’exclusivisme de la haute noblesse dans les chan- 
sons de geste du XII« sikle, dans: Actes et m4moires du IV« congris Rencesvals, Hei­
delberg 1967, Heidelberg 1969, p. 96-105. Voir aussi: Des chansons de geste k la pre- 
mi£re äpop^e de croisade ... dans: Soci&e Rencesvals, VIe congr&s ..., Aix-en-Pro- 
vence, p. 487 sqq.
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enregistre le plus. Or, cette Periode a vu les seigneuries se transformer et leurs 
maitres se sont efforc^s d’en preciser et d’en perfectionner l’organisation. Pour 
dtablir avec la nettet£ d6sirable les limites de ses pouvoirs et, le cas 4ch£ant 
pour les d£placer ä son avantage, le seigneur avait besoin des enquetes que la 
proc^dure du Weistum ^tait susceptible de lui fournir.

Si dans un cadre g£ographique relativement restreint tant de rapports de 
droit ont M recueillis, n’est-ce pas pr£cis4ment parce que l’lmiettement et 
l’enchevetrement des seigneuries £taient tr£s marqu^s. Dans ces conditions, la 
d^limitation des comp^tences revendiqu£es par les uns et les autres s’av£rait 
indispensable. Que tous les Weistümer actuellement conserv& proviennent des 
archives seigneuriales ne nous surprendra pas. En r£gle generale, estime l’auteur, 
seul le seigneur se faisait remettre le texte du rapport, parce que ce document 
ne pr&entait d’int£ret v4ritable que pour lui.

Le contenu des Weistümer montre que la communaut^ villageoise devait se 
prononcer sur des points qui concernaient avant tout les seigneurs: l’usage des 
communaux, les redevances et les corv^es, les banalit^s et sp^cialement le droit 
de tenir auberge, enfin les amendes et, plus g4n£ralement, le fonctionnement de 
la justice villageoise. Une attention particulifcre 4tait accordde dans les seigneu­
ries eccl&iastiques aux devoirs des avou^s, dont les empi^tements £taient re- 
doutfc. Des efforts 4taient faits 4galement pour conserver au seigneur foncier 
(Grundherr) le blnlfice de quelques >regalia< dont le seigneur territorial (Lan­
desherr) revendiquait l’exclusivit£. Dans les localit£s partag£es entre plusieurs 
maitres, la part de puissance qui revenait k chacun devait £tre d^finie le plus 
exactement possible. II arrivait aussi que le Weistum füt dirig4 contre un voisin 
enclin k mordre sur les terres et les compitences d’autrui. Les questions qui tou- 
chaient k l’existence des paysans n’ltaient abord^es que dans la mesure oü l’in- 
t^ret des seigneurs s’y trouvait impliqu£.

Les modifications subies par les Weistümer au cours des d^cennies qui suivi- 
rent leur r^daction confirment l’interpr&ation que l’auteur donne de ces docu- 
ments. Ces changements traduisent Involution des rapports entre les seigneurs 
dont le Weistum contribuait k d^finir les droits. Le texte £tait amend£ dans le 
sens que d£terminait la Situation du moment, renfor^ant Pautorit4 de celui qui 
s’^tait assur£ l’avantage, momentan^ment ou pour de bon, et scellant la d^faite 
de son adversaire malheureux.

Au terme de sa d^monstration, l’auteur formule une derni&re fois sa conclu- 
sion avec toute la vigueur souhaitable. Les Weistümer ont itk mis noir sur blanc 
parce que les seigneurs avaient besoin de preuves dans les conflits qui les op- 
posaient entre eux. Ces rapports de droits n’ont jamais servi contre les sujets 
mais, bei et bien, contre d’autres seigneurs. Plutöt que de Weistümer au sens 
donn£ d’habitude k ce terme, il s’agit d’enquetes (Kundschaften) faites par les 
autorit^s seigneuriales pour recueillir des d^positions favorables k leur cause.

Le livre de Madame Eder est d’une clart4 qui ne laisse pas de r^jouir son 
lecteur. Jamais on ne se demande oü donc a pu s’^garer le fil du discours. 
Chaque £14ment s’enchasse dans l’alv^ole que le plan g4n£ral de la construction 
a pr£vue pour lui. Cette rigueur ne nuit pas ä l’6rudition. Les d&ails ne sont 
pas sacrifi^s ä la composition de l'ensemble; une table des mati^res tr£s 4toff£e,
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d’une part, et de l'autre, un bon >index locorum< permettent de les trouver ais6- 
ment.

A l’histoire regionale de la Sarre comme k l'histoire g4n£rale des institutions 
germaniques, cet ouvrage apporte une fort utile contribution.

Francis Rapp, Strasbourg

Karl-Heinz Bender, Revolutionen. Die Entstehung des politischen Revolutions­
begriffes in Frankreich zwischen Mittelalter und Aufklärung, München (Wil­
helm Fink) 1977, 216 p.

Concept-cle du vocabulaire politique de notre temps, le mot de revolution doit, 
encore aujourd’hui, aux £v£nements de 1789/93 sa charge d’espoir et de terreur. 
Mais avant? Comment est-on pass£ de l'acception ancienne, qui d£crit un ph£no- 
m&ne astronomique, au sens moderne? Tel est le propos de ce livre. II £tait en 
tout cas acquis que le mot a devancö la chose, puisque le bouleversement qui 
affecte la France k la fin du XVIII« sifccle a 6t£ presque imm^diatement qualifi4 
de »revolution«.

Le domaine k explorer £tait vaste, meme si quelques pr^curseurs avaient 
ouvert des voies. Ne pouvant tout voir, l’auteur s’en est judicieusement tenu, 
pour l’essentiel, aux livres d’histoire et notamment, d£s que possible, aux ouvra- 
ges qui contiennent dans leur titre le mot de revolution.

Ce ne sera pas de sitöt. Le terme est lent k £voluer et k s’imposer. Les rares 
et peu convaincants exemples attest^s k la fin du Moyen Age en t^moignent a 
contrario. La seconde moitie du XVI* siicle seulement foumit des occurrences 
k peu pr£s r^guli^res, gräce surtout au trait£ de Le Roy, »De la vicissitude et 
vari£t£ des choses en l’univers« (1577), oit le mot est d£jä appliqu^ au domaine 
politique.

La tendance se confirme au XVIIe si&de. Mais on d^couvre alors qu’est en 
jeu bien autre chose qu’un simple processus lexical. Le d^bat est d’ordre avant 
tout politique. Devenu synonyme d’une mutation dans les sph&res dirigeantes 
d’un Etat, le mot se r^pand dans un contexte tris hostile k la r£alit£ qu’il d£crit. 
L’id^ologie absolutiste, qui a horreur du changement, s’emploie k l’exorciser. 
Soit, par-delä la convulsion qu’il exprime, il sera restitution, retour k un 4tat 
de fait ant^rieur perturb£ par une »Usurpation«, bref, la bonne violence venant 
annuler la mauvaise. Ou bien on l’emploiera pour d^crire l’histoire de pays loin- 
tains, qui rel&vent d’une autre tradition politique que les Etats europ^ens. Le 
mot revolution y d£crit alors la Situation politique de ces nations orientales 
qui n’ont pas de r^gime fixe, oü les »r^volutions« se succ&dent sans trive ni r£gle. 
En somme le terme est peu k peu accept£, k condition que la r£alit4 qu’il exprime 
puisse etre tenue k distance.

Les £v£nements d’Angleterre pr^cipitent Involution, sans que le concept en 
rejoive pour autant un accueil plus favorable. Pas un seul des ouvrages contem- 
porains qui l’utilisent ne justifie la Evolution anglaise de 1649. Mais si le fait 
est condamn£, le mot s’impose. D£jä avec Varillas, plus nettement encore avec


